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RESUME : Ce travail passe en revue les bases physiologiques de la reproduction dans l’espèce caprine.
Longtemps assimilée à la brebis, la chèvre présente des spécificités propres, tant sur le plan du déroule-
ment des cycles sexuels que sur le plan de l’endocrinologie de la gestation. Une bonne connaissance des
particularités de la reproduction dans cette espèce permet une meilleure maîtrise du contrôle du cycle
sexuel et des techniques de la reproduction.
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INTRODUCTION

La domestication de la chèvre (Capra
hircus) remonte à l’antiquité (Livre
de la Genèse 32:14). Elle était appré-
ciée pour la production de lait, de
viande. La chèvre est parmi les ani-
maux domestiqués, celle qui est sou-
mise à travers le monde aux condi-
tions d’élevage les plus extrêmes. En
effet, nous la rencontrons  aussi bien
dans des zones quasi désertiques, où
elle est la seule capable de survivre,
que dans des zones tempérées ou
équatoriales dans lesquelles elle peut
révéler des niveaux de productivité
étonnants (Aguer, 1981). 

Si au départ, l’élevage caprin était du
type traditionnel pour la consomma-
tion de viande et de lait, il s’est ensui-
te intensifié et un soin particulier a été
porté en vue de mieux maîtriser la
reproduction, en particulier chez les
femelles hautes productrices grâce à
l’apport de plusieurs techniques :
synchronisation des chaleurs, dia-
gnostic et suivi de la gestation, insé-
mination et transfert embryonnaire.
La physiologie de la reproduction de

la chèvre a été longtemps assimilée à
celle de la brebis qui a représenté et

représente toujours le modèle expéri-
mental chez les ruminants. Bien que
des similitudes entre les deux espèces
ont été observées, il n’en demeure pas
moins vrai que des différences exis-
tent entre les caractéristiques physio-
logiques de la chèvre et celles de la
brebis et, qu’en la matière, l’extrapo-
lation des données propres de l’une à
l’autre s’avère inexacte.
Le but de cette mise au point est donc
de dégager les spécificités de la phy-
siologie de la reproduction de l’espè-
ce caprine. Nous aborderons dans la
première partie l’activité sexuelle
chez le mâle et, dans la deuxième par-
tie, les caractéristiques de la repro-
duction de la femelle.

ACTIVITE SEXUELLE DU

MALE

La puberté

La puberté est associée à une aug-
mentation de la sécrétion de testosté-
rone, à la spermatogénèse et au  com-
portement sexuel. La copulation et
l’éjaculation de spermatozoïdes
viables se produisent à l’âge de 4 à 6
mois période à laquelle le poids du
jeune bouc représente  40 à 60% du

poids vif de l’adulte. L’activité
sexuelle du bouc est influencée par la
longueur du jour. Le pic d’activité
sexuelle coïncide avec l’augmenta-
tion de la testostérone plasmatique se
produisant au cours de l’automne
(Jainudeen et al., 2000).

La spermatogenèse

A l’âge de 4 à 6 mois, le jeune mâle
devient apte à produire des spermato-
zoïdes et donc à pouvoir assurer des
saillies. Néanmoins, il faudra s’assu-
rer auparavant de la descente totale
des testicules (Malher et Ben Younes,
1987). Le poids testiculaire atteint
son maximum en octobre (160 g) et
décroît nettement aux mois de mai et
de juin (140 g).

Le volume de la semence est en
moyenne de 0,1 à 1,5 ml avec une
concentration de 2 à 6 milliards de
spermatozoïdes / ml. Ce volume varie
au cours de la vie de l’animal en fonc-
tion de différents facteurs : saison,
âge, rythme de la collecte, etc.

L’activité spermatogénique est sous
la dépendance de la LH et de la FSH.
Celles-ci participent non seulement à
la différentiation et à la multiplication



des cellules germinales mais égale-
ment à la synthèse et à la sécrétion de
la testostérone par les cellules de
Leydig du testicule.

Activité neuroendocrine

La LH est libérée sous forme de
pulses séparés par des périodes de
repos au cours desquelles une sécré-
tion basale est enregistrée. Ces
brusques changements de la concen-
tration plasmatique de la LH entraî-
nent une stimulation rapide des cel-
lules de Leydig qui répondent en libé-
rant la testostérone dans le sang.
Chaque pulse de LH est suivi d’un
pulse de testostérone dont l’amplitu-
de varie selon la situation physiolo-
gique du mâle. 

La FSH est sécrétée d’une manière
complexe et semble être continue
plutôt qu’épisodique (Muduuli et
coll., 1979). 

L’alternance de périodes d’activité et
inactivité sexuelle est sous influence
centrale. Ce sont les variations de
l’activité gonadotrope qui sont res-
ponsables de la faible activité au prin-
temps et en été. Ainsi chez le bouc
alpin, le niveau de base de LH (0,3
ng/ml de plasma), la fréquence des
pulses (environ 1 en 8 heures), leur
amplitude (moins de 0,2 ng/ml) et la
concentration de LH (0,4 ng/ml) sont
faibles de janvier à mai . L’amplitude
des pulses augmente régulièrement
en juin et juillet pour atteindre 1
ng/ml en août. Puis en septembre,
leur fréquence augmente brusque-
ment (3,5 pulses en 8 heures), tandis
que leur amplitude diminue à cause
de la réaction inverse entre fréquence
et amplitude mais aussi probablement
sous l’influence de la testostérone
sécrétée en grandes quantités (4
ng/ml en août, 13 ng/ml en sep-
tembre). Après l’augmentation des
niveaux plasmatiques de LH et de tes-
tostérone en août et en septembre,
une diminution progressive de la
concentration de la LH est observée
jusqu’en janvier, puis le cycle annuel
recommence (Chemineau et
Delgadillo, 1994).

Les variations saisonnières de la LH
sont liées à la rétroaction négative
exercées par les stéroïdes sexuels par-
ticulièrement de l’œstradiol 17b.

L’activité sexuelle chez le bouc (com-
portement sexuel, changement du
poids testiculaire, niveaux endocri-
niens) sont sous contrôle neuroendo-
crinien. Ainsi l’augmentation de l’ac-
tivité pulsatile de la LH (amplitude en
juin-juillet, fréquence en septembre)
entraîne le début de la croissance tes-
ticulaire (juillet-août), puis la libéra-
tion de la testostérone (septembre)
qui stimule le comportement sexuel
(augmentation du nombre de saillies
par test de comportement, diminution
de la latence à l’éjaculation) et la qua-
lité de la semence (octobre). Par
ailleurs, la testostérone est respon-
sable de la modification de l’odeur
des boucs pendant la saison sexuelle
(Chemineau et Delgadillo, 1994).

Contrôle photopériodique

L’activité testiculaire est modifiée
sous l’influence de la durée du jour.
La testostérone augmente dès la qua-
trième semaine après le début des
jours courts et diminue au cours de la
deuxième semaine après le début des
jours longs. Les variations photopé-
riodiques influencent aussi la concen-
tration de la prolactine qui est élevée
lorsque les jours sont longs
(Chemineau et Delgadillo, 1994).

CARACTERISTIQUES DE LA
REPRODUCTION DE LA
FEMELLE

ACTIVITÉ SEXUELLE

Puberté

La puberté correspond à l’âge à la
première ovulation soit chez la
chèvre au 5-7e mois. La puberté
dépend  de la race, du moment  de la
naissance de la chevrette. Ainsi les
chèvres Angora n’atteignent pas la
puberté à la première saison sexuelle.
Les premières chaleurs se produiront
à l’âge de 18-20 mois. Par contre les
chèvres de race Pygmy atteignent la
puberté à l’âge de 3-4 mois. 
De même, les animaux nés assez tôt
dans l’année peuvent se reproduire en
automne mais ceux nés après le mois
de mars n’auront souvent leurs pre-
mières chaleurs que l’année suivante
à l’âge de 16 ou 18 mois (Cadiou,
1969).m

L’âge à la puberté dépend aussi forte-
ment du climat et de la latitude. Ainsi

en climat doux et tempéré avec peu
de variations saisonnières comme à
Hawaï et à la Nouvelle Zélande, la
puberté apparaît régulièrement avant
6 mois. Par contre, en région aride par
exemple à Macaulay, île volcanique
du Nord Est de la nouvelle Zélande à
très faible pluviométrie ou en région
froide, la puberté n’apparaît que
lorsque la chevrette atteint un poids
suffisant (45 à 55%) de son poids
adulte.

Saison sexuelle

Dans les régions tempérées, la chèvre
est une espèce polyœstrienne saison-
nière. Les jeunes sont généralement
nés durant la période favorable de
l’année c’est à dire le printemps. La
durée de la saison sexuelle varie en
fonction de la durée du jour, de la
race et de la nutrition. Cette saisonna-
lité est gouvernée par la photopériode
avec l’apparition des chaleurs coïnci-
dant avec la diminution de la durée du
jour. En région tropicale, les chèvres
se reproduisent pendant toute l’année.
Ainsi lorsque des races de régions
tempérées sont introduites en régions
tropicales, elles perdent progressive-
ment leur saisonnalité et suivent les
caractéristiques du nouveau milieu. 

Le moment et la durée de la saison
sexuelle dépendent de plusieurs fac-
teurs : la race, l’état physiologique et
la présence du mâle.

Influence de la race

Certaines races sont adaptées à leur
milieu. Par exemple, la race Saanen
préfère les climats tempérés. La
chèvre Toggenburg tolère bien le
froid à –5°C mais supporte mal la
chaleur à +40°C. Corteel a étudié le
comportement des races de chèvres
en Guadeloupe : la chèvre créole gua-
deloupéenne a une faible activité
sexuelle au printemps, mais elle est
importante en automne. La Barbarine
a une saison sexuelle prépondérante
au printemps. La chèvre de race
Alpine élevée en Guadeloupe, est en
anœstrus du mois de  février au mois
d’août.
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Influence de l’état physiologique

Chez  les chevrettes et les chèvres
taries, les cycles commencent et se
terminent un mois plus tard que chez
les races en lactation. Après le part,
dans des races comme la Barbarine à
saison continue, les chaleurs revien-
nent à 75% dans les 50 jours surtout
en présence de bouc.

Influence de l’environnement

Shelton a démontré que la présence
d’un bouc 10 jours avant la date pré-
sumée des chaleurs avance celles-ci
de quelques jours. Des chevrettes bar-
barine en présence d’un mâle au mois
d’octobre viennent toutes en chaleur
dans les 30 jours  (55% en une semai-
ne, 26% dans les trois premiers
jours). 

La présence de quelques chèvres en
chaleur dans un troupeau peut aussi
favoriser le déclenchement d’œstrus.

Influence du climat et de la nutrition

Des températures élevées et une
indisponibilité alimentaire peuvent
réduire l’activité sexuelle durant
quelques mois. Celle-ci reprend avec
l’arrivée de la saison des pluies.

LE CYCLE SEXUEL

La durée du cycle

La durée moyenne du cycle sexuel est
de 21 jours avec d’importantes varia-
tions en fonction de la race et du
moment de la saison sexuelle. Des
cycles œstraux courts sont observés
en début de la saison d’activité
sexuelle probablement associés à une
régression prématurée du corps jaune.

Les différentes phases du cycle

La phase folliculaire dure 2-3 jours.
La croissance folliculaire évolue par
vagues au nombre de 4 à 3-4 jours
d’intervalle durant un cycle œstral de
23 jours. Les vagues folliculaires sont
qualifiées de majeures ou mineures
selon la taille du follicule. Les vagues
majeures se produisent au début ou à
la fin du cycle œstral et donnent nais-
sance à un follicule de 9 à 10 mm de
diamètre à demi-vie longue. La per-
sistance du follicule serait due à l’ab-

sence d’inhibition de la LH induite
par la progestérone (Ginther et Kot,
1994). 

L’œstrus dure 24 à 48 heures. Il est
influencé par la race, l’âge, la saison
et la présence de mâle. L’œstrus est
court en début et en fin de la saison
d’activité sexuelle, en présence de
mâle et au cours de la première saison
sexuelle des chevrettes. Les chèvres
Angora ont un œstrus court de 22
heures comparé avec les autres races
de chèvres domestiques.  

Les signes de l’œstrus

Les signes de l’œstrus sont plus mar-
qués chez la chèvre que chez la bre-
bis. La chèvre en chaleur est agitée,
bêle fréquemment. Elle agite
constamment et rapidement la queue
et présente un appétit réduit et une
production lactée diminuée. La vulve
peut être œdematiée avec sécrétion
de mucus. La chèvre peut occasion-
nellement exhiber un comportement
d’homosexualité. En absence de
mâle, les chaleurs sont difficiles à
détecter. Les phéromones jouent un
rôle majeur chez la chèvre particuliè-
rement lors du rapprochement sexuel
(Jainudeen et al., 2000). L’œstrus est
repéré surtout le matin (35%) et 25%
le soir.

Effet bouc
L’introduction du bouc à un groupe
de femelles en anœstrus saisonnier,
non seulement provoque l’apparition
des chaleurs mais peut aussi les syn-
chroniser. La plupart des chèvres en
anœstrus reviennent en chaleur dans
les 6 jours après l’introduction du
mâle. Ces chaleurs sont accompa-
gnées d’ovulations et d’une activité
lutéale normale.

L’ovulation se produit 24 à 36 heures
après le retour en chaleur des chèvres.
Les chèvres de Nubie (Egypte) ovu-
lent tardivement, ce qui est probable-
ment du à un cycle œstral plus long
chez cette race. Une ovulation sans
œstrus est observée chez les chèvres
avant l’apparition de la période d’ac-
tivité sexuelle. 

Deux ovules et plus sont émis pen-
dant l’œstrus. Le taux d’ovulation
augmente avec l’âge et atteint le
maximum entre 3 et 6 ans d’âge, puis
diminue graduellement. Le taux

d’ovulation est significativement plus
élevé du côté droit (53,4%) que du
côté gauche (46,6%). Parmi les fac-
teurs influençant le taux d’ovulation,
la saison et l’alimentation sont les
plus importants.

Généralement, le taux d’ovulation est
plus élevé en début de saison sexuel-
le. D’autres facteurs comme le poids,
la conformation et le génotype peu-
vent contribuer à l’augmentation du
taux d’ovulation.

Accouplement 
Il a eu lieu dès le début de l’œstrus,
généralement avant l’ovulation.
Les spermatozoïdes peuvent être
stockés jusqu’à 3 jours dans le col de
l’utérus et sont libérés de façon conti-
nue dans l’utérus avec une durée de
survie de l’ordre de 30 heures. La
durée de survie de l’œuf est de 10 à
25 heures. L’œuf fécondé atteint
l’utérus 72 heures après l’ovulation.

Phase lutéale

Elle dure en moyenne 16 jours (15-
17). Le corps jaune formé est actif 4
jours après sa formation. La lutéolyse
s’effectue selon le schéma classique
décrit chez les ruminants par action
de la PGF2 alpha utérine sur le corps
jaune. 

Régulation du cycle sexuel

Pendant la phase lutéale, la LH est
libérée sous forme de décharges pul-
satiles de faible amplitude. La pro-
gestérone exerce un rôle rétroactif
négatif dans la régulation de la LH au
cours du cycle. Cependant les quanti-
tés circulantes doivent être suffisantes
pour exercer un rétrocontrôle efficace
(Chemineau et al., 1988). Aux alen-
tours des jours 16-17 du cycle, les
prostaglandines d’origine utérine,
acheminées par contre-courant de la
veine utéro-ovarienne à l’artère ova-
rique provoquent la lutéolyse (Horton
et Polyser, 1976; McCracken et al.,
1999). La brusque diminution de la
progestérone entraîne une forte aug-
mentation de la fréquence et de l’am-
plitude des décharges de LH (Mori et
Kano, 1984). L’augmentation de l’ac-
tivité gonadotrope provoque une sti-
mulation de la croissance des folli-
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cules de diamètre supérieur à 1mm
(Akusu et al., 1986) et de leur activi-
té stéroïdogène (Kanai et Ishikawa,
1988). Ils sécrètent alors l’œstradiol
17b en quantités croissantes (Mori et
Kano, 1984). Le niveau croissant et
élevé d’œstradiol 17b déclenche alors
le comportement d’œstrus. Chez la
chèvre contrairement à la brebis,
l’œstradiol seul est suffisant pour
induire le comportement d’œstrus
(Sutherland et Lindsay, 1991). Ceci
explique qu’au contraire de la brebis,
la saison sexuelle des chèvres com-
mence souvent par un comportement
d’œstrus sans ovulation silencieuse
préalable, voire même par un œstrus
sans ovulation (Chemineau et al.,
1992). L’élévation d’œstradiol 17b
dans la circulation générale induit
également par rétroaction positive
(Dial et al., 1985) une décharge mas-
sive de LH par l’hypophyse : c’est le
pic préovulatoire. Il dure de 8 à 10
heures et son niveau dépasse
50ng/ml. Le maximum du pic est
atteint 3 heures après le maximum
d’œstradiol 17b et 10 à 15 heures
après le début de l’œstrus
(Chemineau et al., 1982; Mori et
Kano, 1984). La FSH est également
libérée massivement en même temps
que la LH et pour la même durée. La
décharge préovulatoire de gonadotro-
pines provoque la lutéinisation du
follicule et l’arrêt de la sécrétion
d’œstradiol. Les mécanismes de
transformation des cellules follicu-
laires conduisent alors à l’ovulation
qui se produit environ 20 heures après
le pic pré-ovulatoire de LH
(Gonzalez-Stagnaro et al., 1984). Le
follicule se transforme alors en corps
jaune et se met à sécréter la progesté-
rone en partie au moins sous l’in-
fluence de la LH dont l’activité pulsa-
tile est élevée (4 à 7 pulses en 8
heures) jusqu’au jour 7 du cycle où la
fréquence se stabilise aux environs de
1,5 pulses en 8 heures (Sutherland et
al., 1987; Sutherland et Lindsay,
1991). C’est le milieu de la phase
lutéale, un nouveau cycle commence.
La saison d’anœstrus se caractérise
par une absence quasi totale de cycles
(Chemineau et Delgadillo, 1994).
Une faible fréquence des pulses de
LH (moins de 2 pulses en 6 heures
début août) alors qu’il n’y a pas de

progestérone endogène est aussi
observée. La fréquence et l’amplitude
augmentent à l’approche de la saison
sexuelle : plus de 3 pulses en 6 heures
à la mi-septembre (Chemineau et al.,
1988).

La gestation

L’établissement  et le maintien de la
gestation sont rendus possibles grâce
aux interactions entre le conceptus
(embryon et enveloppes), l’utérus et
le corps jaune ovarien. Ces interac-
tions ont pour but de prévenir la
régression structurale et fonctionnelle
du corps jaune ou lutéolyse qui se
produit en réponse à la libération épi-
sodique de la prostaglandine F2a uté-
rine. La demi-vie fonctionnelle du
corps jaune est étendue grâce à un
signal de reconnaissance de la gesta-
tion produit par le trophoblaste d’où
l’appellation de trophoblastine. Le
séquençage de cette molécule a per-
mis son intégration à la famille des
interférons alpha et plus précisément
à la sous famille des interférons
oméga à 172 aa. L’interféron tau est
sécrété chez la chèvre du jour 14 au
jour 17 de gestation. Il agit de façon
paracrine en inhibant la sécrétion pul-
satile de la PGF2 a et la transcription
du récepteur de l’oxytocine (Bazer et
al., 1997). 

Le type de placentation chez la
chèvre est du type synépithéliocho-
rial. Wooding ( 1992) a proposé ce
qualificatif pour souligner le rôle
essentiel de la fusion cellulaire dans
la formation du tissu hybride d’origi-
ne foeto-maternelle. Le tissu hybride
résulte de la migration et fusion des
cellules binucléées fœtales avec les
cellules utérines. Les cellules binu-
cléées proviennent de cellules tropho-
dermiques ayant subi une division de
noyau mais pas du cytoplasme et per-
dant le contact avec la membrane
basale et les autres cellules. Ces cel-
lules sont riches en granules, consti-
tuant le lieu de synthèse et de stocka-
ge d’hormone lactogène et de protéi-
ne associée à la gestation. Les cycles
de migration et  fusion cellulaire,
libération des produits de synthèse et
de dégénérescence des cellules sont
continus depuis l’implantation du
conceptus (18-20e jour après la

fécondation) et se poursuivent tout au
long de la gestation. 

Chez tous les mammifères, l’ovariec-
tomie bilatérale en début de gestation
provoque un avortement. Chez la
chèvre cette constatation est vraie
(Meites, 1951)  pendant toute la ges-
tation du fait de l’absence de relais
placentaire pour la sécrétion de pro-
gestérone contrairement à la vache et
la brebis (Wango et al., 1992). 

La durée de la gestation chez la
chèvre est de 150 jours, durée
variable en fonction de la race et de
l’individu. On observe un écart allant
jusqu’à 13 jours entre les individus
d’une même race. La durée de la ges-
tation pour toutes les races de chèvres
est 150 ± 2 jours exception faite chez
la race Black Bengal chez qui la ges-
tation est de 144 jours (Jainudeen et
al., 2000). 
C’est à la fin du troisième mois de
gestation que le fœtus se développe
rapidement. Ainsi les tailles respec-
tives du fœtus au cours de la gestation
sont les suivantes. Il mesure 1 cm de
long à la fin du premier mois. Les
noyaux d’ossification apparaissent au
cours du deuxième mois. La taille est
de 9 cm au troisième mois. Il pèse de
1 à 1,5 kg au quatrième mois et les
premiers poils apparaissent. Au cin-
quième mois, il mesure 32 cm et est
couvert de poils.
Le chevreau est plus petit chez les
primipares et chez les femelles âgées.

Endocrinologie de la gestation

L’équilibre endocrinien de la gesta-
tion chez la chèvre est très complexe
et fait intervenir une multitude d’hor-
mones dont les plus importantes sont
la progestérone, le sulfate d’œstrone,
l’hormone lactogène placentaire et
les protéines associées à la gestation

La progestérone 

La progestérone est nécessaire à
l’établissement et au maintien de la
gestation (Meites et al., 1951). En
début de gestation, elle intervient
dans le processus de l’implantation
du fœtus puis permet le maintien de la
gestation en contrôlant les contrac-
tions du cervix et du myomètre.  En
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outre, il a été démontré que la proges-
térone possède une activité immuno-
suppressive empêchant en partie le
rejet de l’allogreffe représenté par le
fœtus ( Garfield et al., 1998).

Son dosage aux environs du 21ème
jour de gestation peut constituer un
moyen de diagnostic. Selon
BonDurant (1981), une concentration
de progestérone plasmatique supé-
rieure à 1,4 ng/ml entre les jours 19 et
22 après fertilisation indiquait que la
chèvre était gestante ; et qu’au
contraire, une concentration inférieu-
re à 1 ng/ml révélait une chèvre non
gestante (BonDurant, 1981). La
concentration de progestérone est
plus élevée chez des chèvres à portée
multiple que chez les chèvres portant
un fœtus (Thorburn et al., 1972)
(Figure n°1). Cependant cette tech-
nique montre ses limites. En effet
chez la chèvre, la progestérone n’est
indicatrice que de l’activité lutéale et
semble plutôt être efficace comme
diagnostic de non-gestation à 80-
100%. En effet des concentrations
élevées de progestérone peuvent indi-
quer outre la gestation, des conditions
physiologiques de cycles plus ou
moins longs, mais aussi des condi-
tions pathologiques telles que la per-

sistance du corps jaune lors de pseu-
dogestation (Williams, 1986).

Le sulfate d’œstrone 

Dans un grand nombre d’espèces, les
œstrogènes sont produites par le pla-
centa surtout pendant les deux der-
niers tiers de gestation (Dwyer et
Robertson, 1980; Sawada et al. 1995;
Janowski et al., 1995). Ce stéroïde est
détectable dans le sang ou dans le lait
à partir du 40e jour de gestation
(Figure n°2). Son dosage permet de
distinguer une gestation d’une pseu-
dogestation ou d’une persistance de

corps jaune. Selon les auteurs, l’avor-
tement des chèvres serait précédé par
une chute du sulfate d’œstrone
(McArthur et Geary, 1986).

L’hormone lactogène placentaire

Cette hormone appartenant à la famil-
le de la prolactine/hormone de crois-
sance est sécrétée par le placenta. Elle
est détectable dès le 44e jour de ges-
tation dans le sang maternel (Currie et
al., 1990). Elle intervient dans le
développement et l’activité des
glandes mammaires. L’augmentation
de la sécrétion de l’hormone (entre
les 10 et 16e semaines de gestation)
coïncide avec le développement lobu-
lo-alvéolaire rapide de la glande
mammaire et d’après Hayden et col-
laborateurs (1979), la production lai-
tière est corrélée avec la sécrétion de
l’hormone entre la 11e semaine et la
mise bas. Son apparition tardive res-
treint son utilisation à un diagnostic
tardif de gestation. 

Les protéines associées (spécifiques)
à (de) la gestation.

Les protéines spécifiques de (ou asso-
ciées à) la gestation sont sécrétées
dans le sang maternel dès le début de
la gestation. De ce fait, leur dosage
peut être utilisé comme moyen préco-
ce de diagnostic de gestation ou de
mortalité embryonnaire. D’abord
mises en évidence chez les différentes
espèces de ruminants domestiques et
sauvages, ces protéines se révèlent
également être exprimées dans le pla-
centa du porc, du cheval, du zèbre et
du chat (Gan et al., 1997;  Szafranska
et al., 1995).
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Figure 1 : Profil de la progestérone chez la chèvre lors de gestations unipare et   multipare   (Thorburn et al., 1972)
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Figure 2 : Profil des concentrations du sulfate d’œstrone chez la chèvre (McArthur et Geary, 1986)



Si la principale protéine de gestation
humaine SP1 appartient à la superfa-
mille des immunoglobulines
(Létourneau et Beauchemin, 1997),
des investigations par clonage molé-
culaire et par séquençage nucléoti-
dique ont permis de montrer que les
protéines de la gestation chez les
espèces citées ci-dessus font partie de
la grande famille des protéases aspar-
tiques (Xie et al., 1991; Guruprasad et
al., 1996). De multiples gènes codent
pour ces molécules et ont été retrou-
vés chez différentes espèces: bovine,
ovine et caprine (Xie et al., 1995).
Les protéines associées à la gestation
constituent des membres actifs ou
inactifs de la famille des protéases
aspartiques probablement suivant
qu’elles restent localisées au placenta
ou qu’elles soient sécrétées abondam-
ment.

Sousa (1998) a réalisé les dosages de
la protéine associée à la gestation et
de la progestérone chez des chèvres
de race Moxoto et Caninde. La PAG
est détectable chez toutes les chèvres
au  24e jour après la fécondation. La
concentration de la PAG augmente
rapidement  de la 3e à la 7e semaine
de gestation pour atteindre 123,84
ng/ml aux environs du 54e jour lors
d’une gestation simple et 168,75
ng/ml lors d’une gestation multiple.
Sa concentration diminue ensuite
pour se situer à la 9e semaine à 45,45
ng/ml lors d’une gestation simple
versus 101,59 lors d’une gestation
gémellaire. Les concentrations ne
subissent plus de variations significa-

tives jusqu’à la parturition (Figure
n°3) . 

Chez la chèvre, les protéines asso-
ciées à la gestation ont été partielle-
ment purifiées aboutissant à 2
groupes de deux protéines de masse
moléculaire de 55+ 59 et 55 +62 kDa
et présentant des séquences pepti-
diques différentes. Chacune de ces
formes présente à son tour plusieurs
points isoélectriques probablement
liés à des taux de glycosylation et de
charge en acide sialique variables
(Garbayo et al., 1998). 

LA PARTURITION ET LE POST
PARTUM 

La parturition 

Elle a lieu souvent au lever du jour,
plus rarement la nuit. La mise bas
n’est pas annoncée par une chute de
température comme chez la vache. Le
mécanisme est tout à fait identique à
celui de la brebis. La chèvre prête à
mettre bas , se couche souvent , bêle
et est anxieuse. Sa respiration est
accélérée, la chèvre s’isole dans un
coin de l’étable regardant souvent son
flanc. Le col se dilate en peu de
temps. Le fœtus est libéré en 2 ou 3
heures au maximum. Les chèvres ont
fréquemment des problèmes d’insuf-
fisance de dilatation du col. Il est à
rappeler que le col est très fragile
chez la chèvre de même que les
parois utérines et vaginales. La déli-
vrance se produit normalement une
demi-heure à une heure après la nais-
sance du dernier chevreau.

Le déterminisme du part n’a pas été
exploré chez la chèvre. On suppose
qu’il est identique à celui de la brebis.

Post partum

Les changements de l’appareil repro-
ducteur pendant le post partum
incluent  l’involution utérine et la
reprise de l’activité ovarienne.

La durée de l’involution utérine n’est
pas bien précisée chez la chèvre.
L’intervalle mise bas-premières cha-
leurs est fortement influencé par le
moment de la parturition. L’intervalle
peut être court 5 à 6 semaines ou plus
long 27 semaines pour certaines
races. Lorsque la parturition se pro-
duit durant la période d’activité
sexuelle, l’activité ovarienne peut
reprendre et la chèvre peut concevoir
(Jainudeen et al., 2000).

LA LACTATION

L’entretien de la lactation repose sur
la sécrétion hypophysaire de quantités
minimes de prolactine et sur la pré-
sence d’autres hormones (ACTH,
l’hormone de croissance GH, œstro-
gènes, progestérone) (Camp et al.,
1983). 

Dans une étude sur une population de
147000 chèvres (primipares et
adultes), Bouloc a observé une durée
de la lactation de 236 jours chez les
primipares contre 255 chez les adultes
en corrélation avec une production
laitière de 509 kg contre 685 kg chez
l’adulte. Le taux butyreux est de 32
g/kg et le taux protéique est de 27
g/kg.

Au cours de la lactation, on distingue
en règle générale deux phases: dans
un premier temps, la production de
lait augmente rapidement jusqu’à un
maximum intervenant quelques
semaines après la mise-bas, puis la
production décroît progressivement
jusqu’au tarissement.

Les teneurs en matières grasse et pro-
téique suivent une évolution opposée
à celle de la quantité de lait. La riches-
se du lait diminue rapidement au
cours des premières semaines ; elle se
stabilise à un niveau minimal durant
quelques mois, puis le lait s’enrichit
mais à un rythme relativement lent.
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Parallèlement, la composition des
fractions azotée et grasse se modifie
profondément au cours des premières
semaines de lactation.

La forme de la courbe de lactation
varie en fonction de :

● l’élevage : ce facteur intègre des
différences de niveaux génétiques
moyens, de technicité, de bâti-
ments, de systèmes fourragers, de
conditions climatiques…

● le numéro de lactation : entre
adultes et primipares, les courbes
d’évolution de la production de lait
diffèrent par le niveau global et la
persistance. La production maxi-
male moyenne est de 3,5 kg pour
les adultes et de 2,7 kg pour les
primipares. Elle apparaît plus tôt
chez les adultes (30 jours post par-
tum) que chez les primipares (50
jours post partum). L’évolution de
la richesse du lait en protéines est
très proche entre primipares et
adultes, si ce n’est le stade auquel
le lait recommence à s’enrichir.
Pendant 100 à 150 jours, en milieu
de lactation, il se stabilise à un
niveau minimal de 26,5 g/kg envi-

ron. Par contre, l’évolution de la
richesse du lait en matière grasse
diffère sensiblement entre primi-
pares et adultes. Au démarrage de
la lactation, la chute du taux buty-
reux est très rapide. Chez les pri-
mipares, il se stabilise à partir du
troisième mois de lactation. Le lait
s’enrichit à nouveau à partir du
sixième mois. Chez les adultes, la
phase d’appauvrissement est plus
lente et progressive pour atteindre
29,5g/kg au cours du sixième mois
de lactation. La tendance s’inverse
alors, et le lait s’enrichit à nou-
veau. La différence entre vitesse
de chute et niveau minimal atteint
explique l’écart observé sur le taux
butyreux moyen de la lactation, à
l’avantage des adultes.

Moment de mise-bas

L’effet de ce facteur est surtout sen-
sible sur la persistance de la sécrétion
lactée. L’effet favorable du passage
de la phase hivernale à la phase esti-
vale, intervenant après le pic dans le
cas de mise bas précoce, favorise le
maintien de la production et se traduit
par un effet positif sur la production

totale. L’évolution du taux protéique
est également sensible à la saison de
mise bas. Dans le cas de mises bas
tardives, la chute initiale des taux est
plus prononcée; le taux protéique ne
se stabilise qu’à partir du troisième, à
un niveau inférieur à celui observé
dans le cas de mises-bas précoces. Et
la phase d’enrichissement du lait
débute plus tôt et de manière plus
progressive.  

SUMMARY

This review pointed out the phy-
siological basis of goat repro-
duction. So far assimilated to
ewes, goats presented their own
characteristics concerning the
sexual activity and the endocri-
nology of pregnancy. The well
understanding of goat particula-
rities is essential to control cyclic
activities and reproduction appli-
cation.
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